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Nous sommes en été, et moi, Avangeline, je viens d’avoir quatre-vingt-deux ans. Je suis dans la salle d’attente du paradis. Je le sais, et je l’accepte…  Un grand esprit a dit que, dans la vie, il n’y a que deux certitudes : la mort et les impôts. La mort viendra plus tôt que je ne le voudrais et, mon Dieu, j’ai payé beaucoup d’impôts. 
Il faut dire que j’ai gagné beaucoup d’argent. Des milliards…   
Mais combien vaut, je ne cesse de me le demander, un secret ? Ai-je droit à une ristourne, si j’en détiens deux ? 
   
   
— Les alliances sont la plus petite paire de menottes du monde, trésor. 
Derrière son voile de mariée, Eliot Stone observa par la vitre entrouverte la coursière à vélo, dont les cheveux gris dépassaient de sous son casque. 
Elle fronça les sourcils, ne sachant pas si cette dame s’adressait à elle ou non. Mais quand la cycliste posa la main sur la vitre de la limousine et la regarda droit dans les yeux, Eliot n’eut plus de doute. C’était bien à elle que cette femme parlait. 
— Vous faites allusion au mariage ? demanda-t-elle, fascinée par la sagesse dans les yeux bruns de l’inconnue. 
— Belle journée, belle robe. Et belles chaussures, je parie. Mais tout ça ne sert à rien si vous avez l’air si malheureuse, ma belle. 
— Ça suffit, marmonna Ursula Stone, se penchant pour presser un ongle écarlate sur le lève-vitre. Je t’avais pourtant dit de ne pas baisser ta vitre, Eliot ! 
— Je voulais juste un peu d’air frais, répondit-elle. 
Elle regarda la cycliste slalomer entre les véhicules et la vit faire un doigt d’honneur au chauffeur d’un camion qui avait failli la renverser. L’assurance de cette femme lui arracha un petit sourire. 
Il n’y avait qu’à New York qu’une inconnue osait dire à une mariée, le jour de son mariage, qu’elle avait l’air malheureuse. 
Ursula – Eliot ne l’avait pas appelée « maman » depuis l’adolescence – se tourna vers le vidéographe et le photographe assis sur la banquette face à elles. 
— Vous couperez cet échange, ordonna-t-elle. 
Ils acquiescèrent d’un signe de tête, conscients que c’était Ursula qui était aux commandes. Le manager de DeShawn et elle avaient négocié un contrat. Selon cet accord, les photos du mariage seraient vendues à un grand magazine de mode, et la vidéo des noces, depuis le dîner de répétition jusqu’à l’arrivée sur le lieu de la lune de miel, à une chaîne de divertissement populaire. Des millions de gens dans le monde verraient Eliot échanger ses vœux avec DeShawn. 
Eliot aurait préféré un petit mariage, en présence de quelques amis proches. Sur une plage privée, loin des appareils photo intrusifs des médias du monde entier. Ses souhaits avaient été, comme souvent, ignorés. 
— Ta robe est plutôt réussie, déclara Ursula avec une moue. Bien entendu, nous ne pouvons rien faire concernant tous les kilos que tu as pris, mais nous pouvons retoucher les images afin que tu aies l’air normale. 
Eliot voulut hurler qu’elle avait un poids normal, et sain. Mais elle savait que rien de ce qu’elle pourrait dire ne ferait changer Ursula d’avis. Aux yeux de sa mère, elle était trop grosse. 
Hélas, les casteurs, les directeurs artistiques, les stylistes étaient aussi de son avis. Bien que le monde de la mode fasse désormais appel à des mannequins grande taille de temps à autre, il ne faisait pas de cadeaux aux mannequins autrefois filiformes qui avaient grossi. Le visage et le corps maigres d’Eliot étaient sa marque…  
DeShawn, son fiancé et compagnon de longue date, aimait la version originale de cette marque, et il n’avait guère été enchanté quand Eliot avait baissé dans le classement des top-modèles mondiaux. 
Figée sur son siège, elle observa sa magnifique bague de fiançailles, qu’elle avait mise à son annulaire droit en attendant que DeShawn glisse une alliance sur son annulaire gauche. Ce diamant parfait de quatorze carats, coupe princesse, d’une valeur de deux millions de dollars, Eliot le détestait. C’était un bijou trop froid, trop clinquant, et l’anneau était maintenant trop serré. Hier soir, Eliot avait dû utiliser du savon et beaucoup d’huile de coude pour transférer la bague d’une main à l’autre. 
Elle appuya la tête contre le siège de cuir. Si seulement la taille de ses bagues était son seul problème…  Ses contrats de mannequinat se raréfiaient, et sa mère/manageuse/agente lui répétait constamment qu’elle devait retrouver sa silhouette frêle. DeShawn lui envoyait régulièrement des mails contenant des régimes et des programmes d’exercices. Il lui avait même réservé un séjour en clinique pour suivre une cure d’amaigrissement. Une manière passive-agressive de lui dire qu’elle n’était plus attirante, et que son poids était un problème. 
Au moins, à présent, il y avait une explication médicale. Quand Eliot avait commencé à grossir, à se sentir fatiguée et à avoir des difficultés de concentration, Ursula avait mis cela sur le compte de la paresse et du manque de discipline. Il avait fallu le diagnostic officiel d’un médecin pour la convaincre qu’il y avait une autre raison. Précisément, un déficit d’hormones thyroïdiennes. Eliot suivait désormais un traitement substitutif. Elle avait plus d’énergie, son esprit était plus vif, mais elle n’avait pas réussi à perdre les kilos pris. 
À la vérité, elle ne voulait pas revenir à son ancien poids. Elle n’était pas un mannequin naturellement mince, et plus elle prenait de l’âge, plus elle avait besoin de restreindre ses apports caloriques pour maigrir. Malgré son hypothyroïdie, elle était en bien meilleure forme désormais. Elle se sentait plus positive, plus énergique. Ne plus compter les calories présentait plus d’avantages qu’elle ne l’avait imaginé. 
Bien sûr, il y avait aussi des inconvénients. Car sa nouvelle silhouette était un terrible problème pour ses proches obsédés par les apparences. 
Ils aimaient le top-modèle trop maigre qui défilait sur les podiums de Milan, Londres et Paris. Ils voulaient retrouver l’ancienne Eliot, le mannequin lingerie aux yeux enfoncés, aux clavicules apparentes et aux jambes fines comme des brindilles. Eliot savait qu’elle ne ferait plus de campagne internationale pour de la lingerie, qu’elle ne défilerait plus, qu’elle n’apparaîtrait plus à moitié nue sur les panneaux publicitaires de Times Square. 
La vidéo de son mariage et l’article de dix pages dans Vogue constitueraient, très probablement, sa dernière grande campagne. 
Une campagne ? Bon sang, c’était de son mariage qu’il s’agissait ! 
Non, c’était le mariage de sa mère, pas le sien. Eliot détestait tout de cette fête, depuis le nombre d’invités – cinq cents – jusqu’au thème en noir et blanc. Et pour couronner le tout, elle allait se marier à l’hôtel Forrester-Grantham. Un lieu qui ravivait ses souvenirs avec Soren Grantham, l’homme avec qui elle avait passé trois jours magiques dans une villa privée, à Villefranche-sur-Mer. Durant cette merveilleuse escapade ensoleillée, Eliot s’était sentie réellement vue. Et entendue. 
Soren avait vu au-delà de sa plastique. Il lui avait consacré toute son attention, il l’avait écoutée…  
Parce qu’ils avaient partagé un lien émotionnel, ainsi que des ébats cataclysmiques, elle avait été très surprise qu’il coupe les ponts après leur aventure. Le silence de Soren l’avait blessée, bien plus qu’il n’aurait dû. Après tout, ils n’avaient vécu qu’une très brève liaison. 
Elle ne voulait pas penser à Soren aujourd’hui. Pas le jour de son mariage. 
— Comment vous sentez-vous, Eliot ? lui demanda le vidéographe. 
Elle regarda la caméra et ne tressaillit pas quand le flash de l’appareil atteignit son regard. Elle était bien trop professionnelle pour cela. 
Elle savait quelle réponse il souhaitait entendre…  Elle était excitée, un peu nerveuse et pleine d’espoir alors qu’elle s’apprêtait à ouvrir un nouveau chapitre de sa vie. Elle était impatiente de devenir la femme de DeShawn…  
En réalité, elle avait envie de dire que rien de tout cela ne semblait réel, qu’elle avait l’impression de tourner une publicité ou un court-métrage pour une marque de luxe. Qu’elle voulait désespérément que quelqu’un crie : « Coupez ! » 
Comment réagiraient les gens si elle avouait qu’elle jouait la comédie, qu’elle était la star d’une production dont elle se sentait complètement détachée ? 
Le héros/futur marié était comme un étranger pour elle. Elle n’avait pas choisi les costumes ; plutôt qu’une robe de mariée bouffante, elle aurait préféré une tenue de style bohème. Les trois quarts des invités étaient à peine plus que de simples connaissances. Elle aurait aimé des fleurs sauvages, elle avait des roses blanches. Plutôt que d’échanger ses vœux dans une salle de bal, elle aurait aimé le faire dans une église. Elle avait émis le souhait de n’avoir qu’une demoiselle d’honneur, son amie Madigan, mais elle en avait cinq – des mannequins aux cheveux bruns qu’elle connaissait peu. 
On ne l’avait pas écoutée lorsqu’elle avait donné son avis sur son propre mariage…  On ne l’écoutait jamais. Personne ne voyait au-delà de son joli minois et de ses mensurations, 86-58-84. Ou plutôt 92-66-92, désormais. 
Eliot avait laissé les autres décider pour elle, car donner aux gens ce qu’ils souhaitaient faisait partie de son travail. On lui demandait un regard, une démarche ou une pose, et elle obéissait. 
Au fil du temps, son besoin de plaire s’était étendu à sa vie personnelle. Résultat, elle se sentait déconnectée de ce qui était censé être le plus beau jour de sa vie. 
Et bientôt, il y aurait un échange d’alliances, qui étaient en effet, comme la coursière à vélo l’avait souligné, la plus petite paire de menottes au monde. 
La limousine ralentit. Eliot releva la tête pour regarder par la vitre, se rendant compte qu’ils avaient atteint l’élégant portique de l’hôtel Forrester-Grantham. Un portier approcha pour lui ouvrir sa portière. 
Derrière lui, Eliot vit un homme aux larges épaules monter l’escalier pour entrer dans le hall. Sa démarche, ses cheveux châtains et sa carrure de nageur lui rappelèrent Soren. 
Comme tous les hommes grands, bruns et larges d’épaules. 
Avec lui, il y avait bien longtemps, elle avait pu être elle-même. La meilleure version d’elle-même. Mais ensuite, il était parti, et depuis, elle avait l’impression que la personne qu’elle avait été avec lui avait été supplantée par la femme que les gens voulaient qu’elle soit. 
Après la fin de leur courte liaison, elle avait attendu quelques semaines pour voir si Soren la recontacterait. Comme il ne l’avait pas fait, elle avait tourné la page et enchaîné les aventures. Peu après son vingt-cinquième anniversaire, elle était tombée sous le charme de DeShawn, et quelques mois plus tard, elle s’était installée chez lui. Certes, leur relation n’avait jamais été très intense, mais ils s’entendaient bien…  jusqu’à ce qu’elle ait des problèmes de santé. L’année passée, leur relation s’était fissurée, puis fracturée. Au lieu de discuter, d’essayer de trouver une solution pour se rapprocher, ils avaient mis un pansement sur une plaie béante. 
Avec DeShawn, Eliot avait l’impression d’être un Grammy de plus, ou un signe extérieur de richesse. Un accessoire, ou un cadeau d’anniversaire luxueux mais superflu – inutile, mais joli. 
Un cadeau que l’on remarquait de temps en temps, qu’on admirait rarement et avec lequel on jouait parfois, sans enthousiasme, mais en aucun cas un cadeau que l’on estimait ou auquel on accordait une grande valeur. 
Eliot méritait sûrement mieux, non ? 
Et pourquoi s’avouait-elle tout cela seulement quelques minutes avant de dire : « Oui, je le veux » ? 
   
   
Tandis qu’une autre limousine s’arrêtait devant le portique imposant, Soren Grantham salua le portier et entra dans le grand hall à deux niveaux. L’hôtel Forrester-Grantham avait le charme de l’ancien, avec ses grands lustres de cristal et son vaste escalier inspirés des maisons de campagne anglaises. C’était un hôtel majeur de Madison Avenue, une seconde maison pour les membres de l’aristocratie européenne, les hommes et les femmes politiques de tout pays, les célébrités et les capitaines d’industrie. 
— Soren ! 
Soren se retourna et adressa un sourire au chef concierge. Garth avait une soixantaine d’années et avait commencé comme serveur dans le restaurant Avangeline, quarante ans plus tôt. 
— Vous avez l’air tendu. 
— Je vais bien, Garth, répondit Soren, ignorant les regards curieux des nombreux clients qui traversaient le hall animé. 
Après quelques minutes de discussion, il demanda : 
— Sont-ils déjà arrivés ? 
— Oui, répondit Garth. Ils vous attendent chez Avangeline. 
Soren jeta un regard vers le restaurant. Jack lui avait envoyé des photos de l’établissement récemment rénové, qui portait le prénom de leur grand-mère. Soren appréciait les nouveaux tons crème et bleu céladon. C’était la seconde fois que le restaurant faisait peau neuve depuis que Fox et Jack en avaient pris la direction, dix ans plus tôt. 
Quand leur grand-mère était encore la propriétaire, elle avait opté pour le rose et le vert, des couleurs en vogue dans les années 1980 qui étaient, selon lui, horribles. Malgré la décoration d’un goût discutable, le célèbre restaurant avait permis l’ascension fulgurante de sa grand-mère. Lorsqu’elle était au sommet de sa carrière, Avangeline possédait une chaîne d’hôtels et de restaurants de luxe partout dans le monde. L’hôtel Forrester-Grantham était le seul qu’elle ait conservé après avoir vendu son empire pour se concentrer sur ses petits-enfants, devenus orphelins. 
Difficile de croire qu’il avait perdu ses parents vingt-cinq ans plus tôt, alors qu’il n’avait que neuf ans, songea Soren. 
Garth l’arracha à ses pensées. 
— Je vous accompagne ? 
— Non, ce n’est pas nécess…  
Soren s’interrompit quand il vit l’air déçu de Garth. Le concierge aimait montrer à tout le monde qu’il était ami avec l’un des sportifs les plus célèbres du monde. Soren n’avait pas besoin de porter ses médailles autour du cou pour attirer l’attention. On le reconnaissait partout où il allait, surtout ici, dans son pays. 
— Passez devant, dit-il à Garth. 
Soren vit Garth bomber le torse et sourit. Il suivit son ami jusqu’à la table où étaient installés Jack, Fox et Merrick. 
Jack et Fox – et Malcolm, quand il était en vie – étaient les cousins de Soren. Parce qu’ils avaient été élevés tous ensemble par leur grand-mère après la mort de leurs parents, ils se considéraient comme des frères. Merrick, le fils de l’employée de maison d’Avangeline, était aussi un membre de leur fratrie, bien qu’il n’ait pas de lien biologique avec eux. 
Malcolm devrait être présent…  Soren trouvait incroyablement injuste que le meilleur d’entre eux, le meneur de leur groupe, ait perdu la vie dans un accident de moto juste avant son vingt-cinquième anniversaire. 
Soren ravala la boule d’émotion qui lui bloquait la gorge tandis que ses frères se levaient pour lui donner des accolades masculines et des tapes dans le dos. Soren choisit de s’asseoir dos à la porte et, dès qu’il fut installé, il poussa un long soupir. Avec ses frères, il pouvait être lui-même et se détendre. 
— Nous venons de commander, Soren, dit Jack. Qu’aimerais-tu manger ? 
Soren était au troisième jour de sa pause de trois semaines. Parce qu’il n’avait pas besoin d’autant de calories que d’habitude, il commanda une petite assiette de pâtes, à la grande surprise de ses frères. 
— Tu es malade ? demanda Merrick. 
— Si je prends ma retraite, je vais devoir apprendre à manger comme une personne normale, dit-il, tâtant le terrain. 
La perspective de sa retraite le taraudait, mais il n’avait pas encore abordé le sujet avec sa famille…  
— Tu n’es absolument pas prêt à prendre ta retraite, répliqua Fox en ricanant. 
— Qu’est-ce que tu ferais de ton temps ? enchérit Jack. 
C’était une question légitime, à laquelle Soren n’avait pas de réponse. 
— Tu en as encore beaucoup trop sous le capot pour arrêter maintenant, déclara Merrick. 
Parce qu’ils ne pensaient pas qu’il était sérieux, et que Soren ne les détrompa pas, ils passèrent rapidement à un autre sujet. 
Soren soupira. Il avait du mal à s’exprimer, voilà pourquoi il n’avait pas dit à ses frères qu’avant de changer d’équipe et de sponsors, il souhaitait prendre du temps pour décider s’il continuait ou non les compétitions pendant deux ans de plus. Seuls son entraîneuse et son manager savaient qu’il envisageait de mettre fin à sa carrière tant qu’il était encore au sommet. 
Après avoir remporté une seule médaille aux Jeux olympiques de 2012 – dans une épreuve de quatre nages –, il avait écrasé la concurrence aux Jeux de 2016 et raflé trois médailles d’or. Ayant remporté six autres médailles à Tokyo en 2021 et établi deux nouveaux records du monde, Soren se disait qu’il était peut-être temps de s’arrêter là. Il devait désormais s’entraîner plus longtemps et plus durement pour maintenir sa forme et son niveau. Son corps prenait de l’âge, et quand 2024 arriverait, il aurait du mal à rester dans la course. Sa vie de nageur de classe mondiale touchait peut-être à sa fin…  
S’il avait tant de mal à accepter cette idée, c’était parce qu’il ignorait ce qui l’attendait ensuite. La natation était le seul domaine dans lequel il excellait ; il n’avait guère de vie en dehors du sport. Quand il n’était pas dans l’eau, il se dépensait à la salle de sport ou rattrapait des heures de sommeil. Il avait des aventures d’un soir avec d’autres sportives qui cherchaient la même chose que lui : une heure ou deux de plaisir entre deux sessions d’entraînement. 
S’il devait vraiment mettre un terme à sa carrière, il lui faudrait trouver un projet, une nouvelle activité qui puisse l’occuper, car il avait de l’énergie à revendre. 
Ses frères lui feraient volontiers une place dans leurs entreprises prospères s’il le leur demandait. Mais, comme sa grand-mère, Soren tenait à réussir par lui-même. 
Il devrait discuter de tout cela avec ses frères, mais pour lui, exprimer ses pensées n’était pas un exercice aisé. Il ne parlait que quand il estimait que cela en valait la peine. Et dévoiler ses émotions le terrifiait. 
En dehors de son cercle familial, une seule personne avait réussi à faire une brèche dans le mur de glace qu’il avait érigé autour de lui…  
Jack consulta sa montre et s’agita sur son siège. 
— Tu es attendu quelque part ? demanda Fox. 
— Le mariage Stone-Connell commence dans vingt minutes, dans la salle de bal Cairanne, dit Jack. C’est censé être le mariage de l’année, et je dois faire le point avec le personnel dans quelques minutes. 
L’hôtel était l’un des lieux de mariage les plus chics de la ville, très prisé par l’élite new-yorkaise. 
Une minute…  Jack avait-il dit « Stone » ? 
— Est-ce que tu parles d’Eliot Stone, le top-modèle ? questionna-t-il. 
— Oui, c’est bien elle, intervint Fox. Elle épouse DeShawn Connell, le producteur de musique. 
Eliot se mariait ? Comment était-ce possible ? 
Soren s’adossa à sa chaise, soudain aussi essoufflé que s’il avait couru pendant dix kilomètres. Pourquoi réagissait-il ainsi ? Il avait dit au revoir à Eliot huit ans plus tôt, après avoir passé trois jours de rêve avec elle dans le sud de la France. Ensuite, par pure nécessité, il l’avait chassée de son esprit. 
Il ne l’avait pas revue et ne lui avait pas reparlé depuis leur brève aventure. Par conséquent, il n’avait pas le droit d’être perturbé par le fait qu’elle épouse quelqu’un d’autre. 
Pourtant, il l’était. Eliot était la seule femme avec laquelle il avait fendu l’armure…  Et n’était-ce pas la raison pour laquelle il l’avait rayée de sa vie ? Parce qu’elle était la seule qui ait réussi à lui faire oublier ses entraînements et à le détourner de son but, devenir l’un des meilleurs champions olympiques de tous les temps ? 
— Il faut qu’on parle d’Avangeline, déclara Fox, appuyant les coudes sur la table. Je me fais du souci pour elle. 
Au prix d’un immense effort, Soren mit de côté le mariage imminent d’Eliot pour écouter ce que ses frères avaient à dire sur leur grand-mère octogénaire. 
— Nous avons demandé à son avocat de la convaincre de rédiger son testament, mais Avangeline a refusé de le recevoir, révéla Jack, l’air préoccupé. 
Soren poussa un soupir, inquiet pour ses frères. C’était Malcolm qui avait eu l’idée de racheter la chaîne de restaurants qu’Avangeline avait vendue quelques années plus tôt, lorsque Fox, Jack et lui avaient rejoint le groupe Forrester-Grantham. Leur grand-mère leur avait fait don de cet hôtel et leur avait prêté le capital de départ pour rénover et réinventer les restaurants. Elle détenait toujours des actions du groupe et en était l’une des dirigeantes. Elle avait aussi prêté à Merrick le capital nécessaire pour lancer une chaîne de food trucks aujourd’hui prospère et présente aux États-Unis et en Europe. Pour Merrick aussi, il y aurait des conséquences si Avangeline mourait intestat. En l’absence d’instructions précises, les entreprises de Fox, Jack et Merrick seraient empêtrées dans les tracasseries administratives pendant des années. 
— Elle a eu affaire à des avocats toute sa vie. Elle sait à quel point il est important de préparer minutieusement sa succession, marmonna Jack. 
— Ce n’est pas tout, ajouta Merrick. 
En voyant l’air soucieux de son frère, Soren sut que, quoi que Merrick s’apprête à dire, cela aurait un immense impact sur leur famille. 
— J’ai reçu un appel de maman il y a quelques jours. Elle m’a dit qu’Avangeline avait de la compagnie en ce moment. Son invitée est la receveuse du foie de Malcolm, Alyson Garwood. Cette femme cherche peut-être à soutirer de l’argent à notre grand-mère. 
En voyant le regard angoissé de Merrick, Soren fut aussitôt en alerte. Fox était le meneur de leur quatuor, l’homme d’action. Jack était le négociateur, et Soren, le solitaire introverti. Merrick, en particulier depuis la mort de Malcolm, se considérait comme le protecteur, prêt à mourir pour ses frères de cœur. 
Or, aujourd’hui, Merrick était étrangement nerveux. 
— Quoi d’autre, Merrick ? demanda Soren. 
Son frère passa la main sur son visage, un geste qui trahissait son embarras. 
— Personnellement, je pense que ce sont des inepties, mais apparemment, cette femme prétend que…  
Merrick s’interrompit. Tous attendirent qu’il termine sa phrase. 
— Eh bien, qu’a-t-elle dit ? finit par demander Fox. 
— Je crois qu’il vaut mieux que vous l’entendiez de sa bouche. Ça concerne votre frère. 
— Ne dis pas de bêtises, Merrick ! s’exclama Fox. Malcolm était ton frère autant que le nôtre. 
Un mélange de gratitude et de tristesse passa dans le regard de Merrick. 
— En temps normal, je serais d’accord avec vous, concéda-t-il, mais il s’agit d’une situation particulièrement étrange. 
— Puisque Merrick joue le mystère, quelqu’un doit aller à Calcott Manor et découvrir ce qui se passe, décréta Fox. 
— Impossible, répondit Jack. Nous avons des réceptions à superviser et un hôtel à diriger. Et il y a la réunion du conseil d’administration demain matin. 
— Un dimanche ? s’étonna Merrick. 
— C’était le seul jour où nous pouvions tous être présents, expliqua Fox. 
— C’est Fox ou toi, Jack, souligna Merrick. 
Ils semblaient avoir oublié que Soren était en vacances. Avant de repartir en Floride, il avait prévu de se rendre au manoir, comme il l’expliqua à ses frères. 
— J’irai là-bas cet après-midi, pour voir ce qui se passe. Je parlerai à cette Alyson Garwood et je découvrirai ce qui a effrayé Merrick, dit-il, jetant un regard appuyé à ce dernier. Ensuite, j’essaierai de convaincre notre grand-mère très têtue de rédiger un testament. 
Ses trois frères parurent soulagés. Soren se réjouissait de pouvoir les aider. Il ne faisait pas partie de leurs entreprises respectives, mais il répondait présent chaque fois qu’ils avaient besoin de lui. 
Il déplacerait des montagnes pour eux s’il le pouvait. Et même s’il ne le pouvait pas, il trouverait une manière de les aider. 
La ténacité, la persévérance et la détermination étaient ses grandes qualités, se dit-il tout en plongeant sa fourchette dans ses pâtes au homard et aux crevettes. Ce n’était pas dans sa nature d’accepter l’échec, et il était bien décidé à découvrir ce qui se tramait à Calcott Manor. 
Il venait d’avaler sa première bouchée quand toutes ses belles résolutions furent bousculées. 
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La vie du top-modéle Eliot Stone vole en éclats quand
son fiancé la quitte juste avant leur mariage, au moment
méme ou sa carriére prend fin. Pour une personne qui
veut toujours plaire a tout le monde, elle est en plein
cauchemar. Heureusement, Soren Grantham, son ancien
amant, I'emméne dans sa maison familiale, a Calcott Manor,
loin des paparazzi. Tandis qu’Eliot découvre qui elle est
vraiment, sa passion pour Soren est dangereusement
ravivée...

Idylle avec son patron

Ru a a tout prix besoin de ce travail d'assistante, méme si
elle sait que son patron, Fox Grantham, est trés exigeant
et la trouble plus que de raison. L'attirance entre eux est
évidente et ils entament bientdt une liaison, qu'ils savent
temporaire. Alors que Ru fuit toute forme d’engagement,
elle se surprend a éprouver des sentiments pour Fox et a
réver d'un avenir avec lui...
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